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A faite cesser,cette situation que les .élus de l'arron-
dissement ont adopté les résolutions qu'ils annon-
cent aujourd'hui.

Tftf. Raoul Saint-Marc, adjoint, chargé, de la police
municipale à Bordeaux, qai, l'on s'en souvient,avait
été suspcndu.de ses fonctions àla suite d'une séance
tumultueuse du conseil municipal où cet adjoint
avait proféré des paroles outrageantes pour le pré-
sident de la République, vient d'être, par décret
rendu sur la proposition du ministre de l'intérieur,
féyoqnè de ses fonctions.

A la suite de la publicationde ce décret, M. Char-
tes Bernard, .député nationaliste do Bordeaux, a
^crit hier au, ministre de l'intérieur pour l'informer
(jji'il l'interpellera,à ce sujet.
On nous télégraphiede Marseille:
=Dans sa séance d'hier, le conseil général des

Bbuches-àu-Rhône avaità délibérer sur un vœu de
MM. Peyron et Bayol, ancien gouverneur dvrDdho-
mey, demandant la suppression des conseils de
guerre en temps de paix- M..Pierre Roux, rappor-
teur, a conclu à l'adoption du vœu, l'institutiondes
Donseils.de guerre dans un pays de démocratie où
tout le monde est soldat 'étant', dit-il, en flagrante
contradiction avec l'esprit de 'notre civilisation ac-
tuelle. MM. Cabassol et Chanot ont combattule vœu
avec beaucoup de vigueur, mais M. Flaissières a
Jéçidé le vote en demandant quelque chose de plus
absolu que MM. Poyron et Bayol, soit la suppression
ies conseils de guerre en tout temps et en tout
lieu, c'est-à-dire en temps de guerre comme en
temps de paix.

M. Estier avait proposé un moyen terme et-émis
le vœu suivant

Le conseil, comptant sur la sagesse.dugouvernement
pour apporter dans l'organisation de la justice mili-
taire:les réformes indispensables et pour sauvegarder
les droits des citoyens, demande que la connaissance
des crimes et délits de droit commun commispar les
militaires soient jugés- par les tribunaux ordinaires, et
que la loi de sursis et la juridiction de la Cour de cas-sation soient applicables aux décisions de la justice
militaire.

Ce vœu n'a pas été adopté. Celui de M. Flaissiè-
res a paru trop intransigeant, et c'est sur celui de
MM. Bayol et Peyron que le conseil a émis un vote
favorable.

y q

Le préfet a fait des réserves.

On nous télégraphie de Brest
Un très curieux conflit vient de s'élever à Saint-

Pierre-Quilbignon,petite communede huit mille ha-
bitants, voisine de Brest.

Un décret du 9 octobre avait créé un commissa-
riat de police et étendu la juridiction du commis-
saire centralde Brest à la commune de Saint-Pierre.
La municipalitéquilbignonnaiseprétendit que les
ressources de la commune étaient insuffisantes pour
payer le commissaireet qu'elle ne souffrirait jamais
d'être, pour ainsi dire, sous la juridiction de Brest.
Elle démissionnale 19 octobre.

Depuis, malgré les efforts du sous-préfet, la mu-
nicipalité tient bon et refuse d'installer le commis-
saire, de méme que -le sous-préfet refuse la démis-
sion de la municipalité.

Hier soir, réunion du conseil municipal de Saint-
Pierre. Devant l'hôtel de ville, une foule énorme
criait « Vive la République! Vive la municipalité1
Pas de commissaire Il ne viendrapas 1 Nous l'avons
iBréauclon! »
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'Le maire a donné lecture d'une lettre du sous-pré-
fet réfutant les arguments de la municipalité,mais
celle-ci maintient sa démission et sa volonté: do re-
fuser -le .commissaire de police. Le maire donne en-
suite lecture d'une protestationqui, en deux jours,
aété;couverte de cinq mille 'signatures. Cette pro-
testation est adresséeau présidentde la République;
aile proteste contre la création d'un commissariat do
police et surtoutcontre l'acte arbitraire les plaçant
sous la direction de Brest. Elle dit, entre autres
choses

La municipalitérépublicainea cru de son devoir, par
délibération du 19 octobre, de donner sa démission,
estimant qu'un acte arbitrairene sauraitjamais préva-
ioir contrela volonté librement exprimée d'une popu-
lation. Les soussignés protestent à leur tour énergi-
quement contre la création, à Saint-Pierre-Quilbignon,
d'un commissariat de police qui, outre que le besoin ne
s'en faisait nullement sentir, accroîtra dans de grandes
proportions les charges déjà trop lourdes incombant
aux citoyens de cette commune; protestent énergique-
ment, en outre, contre la partie du décret mettantsous
ies ordres du commissaire d'une communevoisinela
police de SaintrPierro-Quilbignonet implorent respec-
tueusementde votre haute justice le maintien de leurs
droits et la révocation du décret du 9 octobre 1899.

E est en. outre décidé qu'une délégation ira trou-
ver le préfet et si, c'est nécessaire, le ministre de
l'intérieur.

MM. Isnard, député, et Allain,conseiller général,
appuient Ja municipalitéquilbignonnaise,

La séance municipale a été levée aux cris de
«Vive la République Vive la municipalitéVive
vitre indépendance1 »

pw
LE6 GRÈVES

On nous écrit de Belîort
La Société alsacienne de constructions mécani-

quesoccupe environ 8,000 ouvriers dans ses trois
ateliers de Mulhouse, Grafenstaden et Belfort,
dont 3,000 pour cette dernière ville.

La récente grève, si heureusement terminée, qui
a surgi à Belfort, a eu pour cause un différend, as-
sez promptement terminé d'ailleurs, avec un ou-
vrier mouleuret un pointeur. Mais, à l'occasionde
ce différend, d'autres questions furent spulevées.Vu
l'importance des intérêts engagés, il est intéressant
d'indiquer d'une façon précise et ces questions et
les solutionsqui leur ont été données

q

Gestion de la caisse des malades. La direction ayant
décidé depuis quelque temps déjà qu'il serait désirable
que la gestion'de cette caisse fût confiée à un comité
composé de délégués des ouvriers et de la direction
somme cela lieu dans.lesusines d'Alsace -et les ou-
vriers ayant de leur côté posé cette demande,l'entente
a été facile sur ce point.

La direction a profité de cette -occasion pour propo-
ser que cette délégationdes ouvriers serait chargée,
dans des réunions périodiques, d'examiner, d'un com-
mun accord avec la direction, les questions qui pour-
raient être intéressantes, ces réunions devantavoir lieu
tous les trois mois.

Il a été convenu entre autres que ces délégués se-
raient choisis au nombre d'un déléguépar atelier, sauf
pour l'atelier de l'électricité qui-vu son importance-
auraità nommer deux délégués.

Les ouvriers ont égalementdemandéde pouvoirpren-
dre connaissance des comptes de la caisse depuis les
3ix dernières années. Il était tout naturel que cette au-
torisation leur fût donnée.

Question des amendes. Les ouvriers ont demandé la
suppression des amendes en général.

Il a été convenuque les amendes pour retard seraient
supprimées, mais que l'ouvrier entrant en retard per-
drait le salaire d'une heure. Toutes les autres amendes
pour infractions au règlement, etc. seront fixées à un
maximum d'une journée de salaire, la direction se ré-
servant toutefois le recours légal pour tout dommage
causé par mauvais vouloirou par négligence de la part
de l'ouvrier.

Partage. des bénéfices résultantd'un marchandageentre

.JFEUHLLETM~M -nu i-ttinpo
DU 25 OCTOBRE 1899

Causerie Scientifique

SCIENCES APPLIQUÉES

Eomment'les grosses locomotivespèsent sur leurs bo-
gies et sur leurs essieux:les balancesroulantes amé
ricaines (figure). A propos des accidents de che-
mins de fer les jambesdes voyageurs fauchées; la
banquette humanitaire à ressorts, proposée par M.
Kagon (figure). L'évaluation de la puissance des
petites machinesdynamo-électriques les difficultése cette évaluation le frein portatif (figure). Le
problème de l'incombustibilitédu bois nouvellesex-
périences l'injection de verre solublesous pression.

Montres à bon marché et chronomètres; les con-
cours de chronomètres et leur étonnante précision.

Dans la conquête de la puissance et de la vitesse
à laquellese livrent les constructeurs des belles lo-
comotives'àvapeur actuelles, il y a un élément pri-
mordial, c'est ladétermination de la répartition des
charges sur les essieux de ces robustes machines.
On peut se figurer, sans être du métier, combien
une différence de charge, soit sur l'avant, soit sur
l'arriére, peut modifier, d'une façon favorable ou
non, les conditions de stabilité de ces automobiles
sur rails qui s'élancent à des vitesses de 90 kilo-
mètres à l'heure. La même constatation est très
importante en ce qui concerne les rudes assauts
que ces charges roulantes équilibrées font subir
aux voies de chemin de fer et aux ponts.

Supposons une locomotive construite et qui sort
ie l'atelier. Comment déterminer ce qui incombe de
3on poids à l'essieu, ou au bogie d'avant,.à à l'essieu
du milieu, ou au « train de derrière »?

On emploie pour cela, d'ordinaire, d'énormes
bascules sur lesquelles on fait successivement re-
poser les différentes parties de la locomotive. Mais,
comme rien n'est plus rigide que cette architecture
snmétal on ne sait jamais bien exactementdans
quelles limites le poids observé est exact. En thèse
générale,les résultatsobservés dans des expérien-
ces successives diffèrent et l'on est obligéde pren-
dre des moyennes.

Un ingénieur avisé des ateliers Baldwin, aux
Etats-Unis, lesquels construisent en ce moment des
locomotives pour le réseau de l'Etat français, a ré-
solu d'une façon très curieuse ce problème consis-
tant à peser séparément,sans les séparer, les diffé-
rentes parties d'une locomotive. Notre croquis indi-
que la dispositionqu'il a adoptée.

Il place, sous chaque paire de roues, ou plutôt
joue chaque essieu, une sorte de petite balance

tes ouvriers formant unee'quipe. Ce partage avait lieu
entre les ouvriers d'une équipeau prorata des salaires,maisavec,une majoration qui variait, suivant la, nature

du travail, pour le chef d'équipe. Les ouvriers seront
déclarés d'accordpour le maintien de ce principe.

Salaire des apprentis. Les ouvriers demandaient
que les apprentis fussent payés à raison de

10 cent. l'heure pour la première année.
20 la seconde année.
28 la- troisième année.

Il a été convenu que ces salaires seraient pour -tout
apprenti ayant seize ans révolus,de

10 cent- lheure pour la première année.15 • deuxièmeannée..
32 • .troisième,année.

ce qui du reste répond, dans presque tous les cas. auxsalaires existants.
Le salaire des graisseurs a été fixé à 40 cent. l'heure

minimum; un ou deux graisseurs seulementavaient unsalairamoindre.
Les forgerons, de leurcôté, avaient demandé des mo-difications au mode de règlement en usage, et ;Ja. direc-

tion-a promis, sans autre engagement, de soumettre
cette question à un examen ultérieur.

La question la. plus importante, celle d'une augmen-tation générale de 25 0/0 sur tous les salaires, n'a paspuêtre décidée en faveur des ouvriers, et la direction a.
maintenu les salaires existants, sauf pour les manqeu-
vres, dont un nombre relativement restreint était payé
à raison de 27 et 28 cent. l'heure le salaire minimum
des manœuvres a été fixé, .pour la suite, à 30 centimes

•l'heure.

,.On nous télégraphie de Bordeaux
Le-.personnelouvrier de la manufacture des ta-

bacs s'est mis en grève ce matin pour les motifs
suivants

11 y a dix-huit mois environ, on a introduit, à la
manufacture de Bordeaux, des machines appelées
moulinoirs Grouvel, du nom de leur .inventeur,
M,. Grouvel,- directeur de la manufacture du Gros-
Caillou, à Paris. Ces machines nouvelles sont desti-
nées à faire les poupées », c'est-à-dire les fourni-
tures des cigare.s/.à 10 centimes au moule.

Ces machines ont été accueillies sans protesta-
tion, mais, depuis quelque temps, on affirme qu'à
Bordeauxelles ne rendent pas tout ce qu'elles pour-
raient rendre, et l'administrationsupérieure a décidé j
de faire venir des cigarières de Paris qui, pendant
un certain temps conduirontles moulinoirs..

Elles toucheraientun salaire journalier de 7 francs
plus 5 francs de déplacement,tandis que les cigarip-
r.os bordelaises, chargées des machines ne touchent
qu'un salaire de 2 francs à 2 fr. 50.

Or, les 1,200 cigarièresbordelaisesprétendent pou- ]

voir égaler la production des Parisiennes. En tout
cas, elles ne veulent pas admettre que celles-ci qui
doivent arriver aujourd'hui même commencent,
même pour un temps relativement court, à travail-
ler ici..

Une délégation,conduite par la présidente du syn-
dicat, Mme-Caron, a été reçue hier soir par le direc-
teur de la manufacture, qui a télégraphiéles récla-
mations qui lui étaient soumises au ministre des
finances.

La réponse de ce dernier ayantété un refus pur et
simple, tout le personnel,hommes et femmes a dé-
cidé de refuser le travail.

AU JOUR LE JOUR
La Haute Cour

UN POURVOI DES ROYALISTES
Les avocats des inculpés royalistes ont, au nom

de leurs clients, déposé, hier, au greffe de la -prison
de la Santé, un pourvoi adressé à M. Fallièrés, pré-
sident de la Haute Cour, contre l'arrêt de lacommis-
sion d'instruction, qui a rejeté leurs conclusions
tendant à ce qu'il fût sursis à l'instruction jusqu'à
la solution de la plainte en faux qu'ils ont lormée,
avec leur coïnculpé M. Cailly, au sujet de la date
inscrite sur la lettre adressée par ce dernier à
M. Brunet.
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Ils prétendent que ce n'est point la commission
qu'ilspeuvent saisir d'un recours contre l'arrêt par
lequel elle a décidé de passer outre, et que c'est auprésident de la Haute Cour qu'il appartient dp con-
voquer celle-ci pour statuer sur leur pourvoi.

On ne croit pas, toutefois, que M. Fallièrés leur
donne satisfaction,aucun recoursde ce genre n'étant
prévu par la loi du 10 avril 1889 sur l'organisation
du Sénat en Haute Cour de justice.

M. JULES GUÉRIN AU LUXEMBOURG

Hier soir, à six heures, M. Jules Guérin a été
transféré de la prison de la Santé dens les cellules
du Luxembourg, où il restera jusqu'à la fin du
procès.

Ce transferta été opéré sur la demandemêmede
M. Guérindont l'état de santé est assez précaire.

· Académie des sciences
Une nouvelle définitionde la. fécondation. Un na-

•

turâliste,. M. Delage;' a réussi, dit M. Lacaze-Du-
thiors, à couperen plusieurs morceaux des œufs de
divers animaux, qui entiers, ne mesurent déjà qu'un
dixième de millimètreenviron, et, plaçant ces mor-
ceaux en présence do la matière fécondante du
même animal, il a obtenu leur fécondation et leur
évolution on larves qui ne différaienten rien d'es-
sentiel de celles provenant d'oeufs intacts.

Le plus curieux de l'expérience c'est qu'un seul
dé ces morceaux contient le noyau cellulaire de
l'ovule, c'est-à-direcette partie que l'on croyaitôtro
l'élément essentiel- de l'œuf, celle dont l'union auprincipe fécondant est considérée comme consti-
tuant le phénomène intimedelà reproduction.

Tous les autres morceaux étant privés de noyau
et se fécondantnéanmoinsaussi bien que les autres,
il se trouveque toutes les définitions actuellement
admises de la fécondationsont battuesen brèche.

Mi Delage en propose une nouvelle fondée sur le
résultat de ses curieusesexpériencesque M. Lacaze-
Duthiers développe longuementavec des considéra-
tions d'ordre trop technique pouï'ûtre analysées.

La « graisse » du haricot. Les haricots « flageo-
lets », cultivés en grand par les jardiniers des envi-
rons do Paris, sont attaqués, dit M. Prillieux, par
une maladie désignée sous le nom de « graisse M
parce que les feuilles et les tiges de la plante parais-
sent couvertes de taches de graisse ou d'huile. i

Le ,plant semble, en effet, avoir été arrosé acci-
dentellementavec un liquide .gras et luisant.

Les gousses, elles aussi, ne tardent pas à se ta-
cher et finissent par pourrir, surtout quand les étés
sont quelque peu pluvieux.

q

M. Delacroixa reconnu que cette maladie dont la
cause était restée jusqu'ici inconnue est de nature
bactérienne. Il a cultivé dans divers bouillons la
bactérie qui pullule dans les tissus malades du hari-
cot et infecté des flageolets sains en les inoculant
aussi bien avec des cultures de la bactérie qu'avec
le liquide provenant directement du tissu malade.

L'infectionpeut encore être produite en versant
sur le sol du liquide de culture de la bactérie, mais
la bactérie de la graissene peutvivre longtempssur
le sol.

Pour éviter la maladie, M. Prillieux conseille d'al-

montée elle-même sur un petit truk à quatreroues,
qui se meut sur les rails de la voie ordinaire on dé-
pose, ou plutôt on fait monter en la soulevant, la
locomotivesur cet équipage, on l'y assujettitet on
remorque le tout: elle se trouve donc sensiblement
dans les conditionsoù elle se trouveraitsi elle rou-
lait elle-même sur une voie ferrée composée de ba-
lances qui s'affaisseraientsous son poids, et il n'y a
qu'à relever les dépressions sur chacune des balan-
ces pour savoir de combien la locomotive a pesé
sur chacune d'elles. Il va sans dire que les petites
"balances sont très puissantes, chacune d'elles peut
enregistrer un poids d'environ 25.000 à 30.000 kilo-

Ingénieux appareil roulant permettant de mesurerexactement la charge d'une locomotivenouvellement
construite sur chacun de ses bogies ou de ses es-sieux.

grammes. De cette façon on obtient des .résultats
résultat réels. et effectifs d'observation,bien préféra-
bles (que les calculateursnous pardonnent 1) à tous
les calculs, et d'une certitudebien autre que la mé-
thode « des moyennes » dans laquelle les erreurs se
compensentà moins qu'elles ne s'ajoutentles unes
aux autres, ce qui se voit parfois.

Sans sortir du domaine mouvementé des chemins
de fer, et sans aller jusqu'aux Etats-Unfs,signalons
à nos lecteurs la Jbanquette de wagon humanitaire
récemment brevetée et proposée par un inventeur
français, M. Ragon.

M. Ragon a remarqué, en consultant de cruelles
statistiques, que, lorsque se produisentles tampon-
nements et télescopages de trains auxquels nous
expose l'amour de plus en plus immodéré des
voyages,une grande partie des blessés sont blessés
aux jambes. Il n'en peut pas être autrement puis-
que, dans les inconfortablescompartiments des wa-
gons de l'ancien système, on se trouve assis entre
deux banquettes rigides exactementdisposées, lors
de l'aplatissement du wagon, pour « faucher » les
jambes des voyageurs. Les gens qui aiment à plai-
santer de tout ne manquentpas de dire qu'il suffit
de choisir comme « vis-à-vis quelque bon gros
personnage destiné par sa nature à servir excellem-
ment de tampon. Mais on ne choisit pas toujours
aisément le vis-à-vis, et, si l'on se trouve, au cours
du sinistre, en face de quelque personnage. maigre, ¡

terner les cultures et de ne semer que des grainesreconnues saines ou provenant de régions ou la ma-
ladie de la graisse n'a jamais été observée.N"H' ,mTr.rn.-jFAITS DIVERS

X..A. T3MPÊRATURB
Bureau central météorologique

Mardi 24 octobre. Une dépression importante per-siste dans d'extrême Nord! (Hernœsand, 738 mm.]; le
vent souffle encore en tempête du nord-ouest sur les
côtes de Norvège. Le baromètre baisse généralement,
sauf sur les Iles-Britanniques; il dépasse 765 mm. dansla moitié sud de l'Europe.

Le vent reste faible des régions Est, avec mer bellesur toutes nos côtes.
Des pluies sont tombées dans le nord-ouestdu conti-

nent on n'en signale pas en France.
La hausse do température est générale; le thermo-

mètre marquait, ce matin, –7° S Haparanda, +Z° àMoscou, 9° à Paris, 20» à Alger.
On notait 10» au puy de Dôme, 9° au montAllouai,

?• au pic du Midi. **•
En France,un temps nuageux et doux est probable.
A Paris, hier, brumeux. p
Moyenne d'hier, 23 octobre 9», inférieure de 0«5 à

la normale.
Depuis hier midi, température max., 19»7 min., 6»9.
A la tour Eiffel, maximum 18»1 minimum 10°8.
Baromètre,à 7,heuresdu matin, 770 mm., en hausse

à midi.

Situationparticutiereaux ports
La mer est belle sur toutes nos côtes.

TRIPLE ARflESTflTION. Sur mandat du parquette
Fontainebleau, M. Martin, commissaire aux délé-
gations judiciaires, a arrêté hier trois individus,
les frères N. habitant Fontainebleau,et M. T.
habitant Paris, accusés d'être les auteurs d'un vol
commis, il y a quelques mois, chez un commer-
çant du boulevard de Sébastopol, M. Lohé.

Ces individusavaient remis, la semaine dernière,
pour les négocier, 10,000 francs de titres du Crédit
foncier à un banquier de Fontainebleau.Lorsque
celui-civérifia les numéros de ces titres, il s'aperçut
qu'ils étaient frappés d'opposition. Des mandats
d'arrêt furent aussitôt décernéspar lo parquet con-tre les trois voleurs qu'on dirigera dès ce soir surFontainebleau. g

VITRIOLEUSE VITRIOLÉE- Mme M. concierge, rue
deiGrenelle, avait oublié, hier soir, le principe évan-
gélique « Ne faites pas à autrui ce que vous ne
voudriez pas qu'on vous fit », lorsque' vers septt
heures, irritée d'une absence trop longue de sonmari, elle jeta au visage de celui-ci un bol plein de
vitriol. p

Fâcheux oubli dont elle. fut aussitôt punie: une
partie du liquide corrosifrejaillit sur elle et la brûla
grièvement au nez et aux lèvres.

Repentante, Mme M. fut conduite dans une phar-
macie voisine où on l'a soignée en mêmetemps que
son mari. Puis, les époux, endoloris, mais réconci-
liés, sont repartis bras dessus, bras dessous.

LE FOU DE LA GARE DE LYON. Un fou, ayant réussi
ce matin à se glisser sur les chantiers de construc-
tion de la nouvelle gare de Lyon, grimpa jusqu'au
sommet du plus haut des échafaudages, et, de là,
se mit à faire pleuvoir sur les ouvriers et sur les
passants tout ce qui lui tomba sous la main bri-
ques, boulons, poutrelles en bois, etc.

Des ouvriers du chantier tentèrent de s'approcher
de, lui pour le forcerà descendre; mais il lesmenaçad'une énorme tige de fer qu'il tenait.de la maindroite.

On eut alors recours aux pompiers. Ceux-ci, en
dôpitdes menaces du fou, se hissèrentsur l'écha-
faudage mais il leur fallut engager une véritable
lutte avec le forcené qui se cramponnait aux pou-
tres et qu'on dut lier avec des cordes pour le des-
cendresur le chantier.

Le malheureux, qui se nommeEugène Lefèvre, a
été envoyé à l'infirmeriedu Dépôt.

LE BROUILLARD. Notre correspondant de Calais
nous écrit qu'un brouillard d'une intensité extraor-
dinairecouvre'le détroit rendantla navigation très
périlleuse.Dans la nuit, le paquebot anglais Lord-
Warden venant d'Angleterreavec la malle et. les
voyageurs,n'ayantpu distinguer l'entrée des jetées,
-vint épauler le musoir de l'est; sans se faire d'ava-
ries, grâce à sa marche extrêmement lente. Devant
cette impossibilitédo reconnaître sa route, le Lord-
Warden ayant rebroussé chemin alla mouiller en
rade et attendit le lever du jour pour tenter de re-connaître l'entrée du port, ce qu'il fit à sept heures
et demie du matin.

Par suite de cette circonstance, les trains en cor-respondanceavec le paquebot de nuit éprouvèrent
également un retard de sept heures.

EST-CE UN PARRICIDE? Hiermatin, la veuvePiraube,
âgée de cinquante-quatreans,demeurant au lieu de
Barbière,commune de Romestaing(Lot-et-Garonne),
fut trouvée morte, à moitié carboniséedans le foyer
de sa cuisine. C'est la femme Boudey, sa voisine,
qui, attirée par l'odeur de chair brûlée, donna l'a-
larme. Le fils de la victime arriva, une foule de
gens accoururent; le cadavre gisait dans une mare
de sang. La boîte crânienne était totalement défon-
cée. On se trouvait évidemment en présence d'un
crime.

La gendarmeriede Bouglon et le parquet de Mar-
mande furent aussitôt prévenus. Il semble résulter
des premières constatations que la veuve Piraube a
été assommée à l'aide d'une barre de fer ou d'un
marteau, et que, pour faire croire à un suicide ou à
un accident, l'assassin a placé le cadavre dans le
foyer de la cheminée où avait été alluméun énorme

squelettique, atrabilaire, c'est un bris de jambes
inévitable et compliqué, auquel on ne saurait se
soustraire; dans les cas les plus favorables, les ti-
bias des patientssont fâcheusement égrignés.

Banquettes de wagons à lames de bois séparées pardes ressorts se repliant sur elles-mêmes en cas d ac-
cident.

Légende i
1 1. Lames de bois séparées les unes des autres.
r r. Ressorts séparant les lames de'bois.
C. Coussins de banquettes.

L'inventeur dont nous venons de parler propose
d'y remédier (en attendant les wagons à couloir)
par l'emploi de banquettes élastiques que montre
notre dessin. Au lieu des planches rigides qui con-
stituent le substralumdes 'banquettes, il place des
lames de bois l disposéeshorizontalement et sépa-
réesles unes des autres par des ressorts r les ex-
trémités de ces lames sont armées de sabots métal-.
liques, lesquels glissent, par un bec plat, entre deux
cornières boulonnéesintérieurement contre les pa-rois du wagon. De temps à autre, un graissage dis-
cret des sabots assurerait le bon fonctionnement.

Dès lors, le fonctionnement se comprend tout
seul. Le train est abord,é, le wagon est aplati, les
banquettes, au lieu de résister, se replient en ar-rière, et l'on est charmé de voir sortir des débris de
compartiments les voyageurs émus mais debout
sur leurs jambes intactes. Dans le cas d'aplatisse-
ment total du véhicule, ce serait encore une chose
utile que de pouvoir refouler les débris de ban-
quettes et retirer, avec une certaine facilité, les
corps des blessés.

Assurément la conception est intéressanteet phi-
lanthropique. Mais cadre-t-elle avec la terrible
questionde l'amortissement du matériel ? Son ap-
plication n'entraînerait-elle pas des dépenses exces-
sives ? Il n'y a que les Compagnies de cheminsde r
fer qui puissent avoir, sur ce point, les éléments
d'appréciationnécessaires.

Pour un oui, pour un non, à l'heure actuelle, on s,
achèteune petite machinedynamo-électrique, neuve
ou d'occasipn, pour faire de l'éclairage électrique,de
J'électrolyse,ou dela transmission de force. Lorsque
la machine est neuve, le constructeurvous indique
sa puissance en vous la vendant; lorsqu'elle a déjà
servi et passé. par plusieurs mains, tout en restant
excellente, on ne sait plus exactement ce dont elle f
est capable.Cependant, cela a une importance évi- jidente. i

fagotde sarments. La femme Piraube, veuve depuis
quelquesmois seulement, était très affectée depuis
la mort de son mari. Elle s'adonnait quelque peu à
la boisson et. entretenait,parait-il,des relations avec
un individu du voisinage qui passait pour être son
amant. Elle vivait seule,du produit de sa propriété
qui vaut une dizaine de .mille francs. Elle possédait
dans sa maison une somme d'argent assez ronde,
800 ou 1,000 francs, qui a disparu.

Le fils de la victime avait entendu dire que sa
mère avait l'intention de le déshériter; il avait
même, ces derniers temps, tenté une démarche
auprès de M. de Bonneau, maire,de Romestaing, en
vue de faire interner sa mère comme alcoolique. Les
plus graves soupçonspèsent sur lui. Il porte au vi-
sage des traces d'égràtignures suspectes. Il a été
tout d'abord .gardé à vue. Un mandat d'arrêt vient
d'être décerné contre lui.

ASSASSINAT. Un jeune garçon meunier de Poilly-
sur-Thplon (Yonne), nommé Baillard, âgé de dix-
neuf ans, ayant àprendre du blé-chezun cultivateur
nommé Léau, ne'trouva pour lui répondre qu'une
petite fille de huit ans nommée Marceline. Il se ,fit
conduire au- grenier par l'enfant sans défiance, la
viola, puis l'étrangla et enfouit son cadavre sous
un ta? de blé, où les parents inquïets.allèrentle dé-
couvrir quelques heureaaprès.

Baillarda été arrêté.
p

RIXE MORTELLE. Une rixe sanglante s'est pro-
duite entre des cultivateurs qui sortaient d'une au-
berge de la Chapelle-Saint-Géraud (Corrèze),lesoir
de la foire.

Deux d'entre eux, les nommés Pierre Bros et son
gendre nommé Naudet, frappés de plusieurs coups
do,couteau, sont morts des suitesde leurs blessures.
Le parquetdeTulle, s'étant rendu sur les lieux, a fait
procéder à l'arrestation du nomméJaulhac, de Mer-
cœur, qui a été reconnu l'auteur de ce double
meurtre.

INFORMATIONS DIVERSES
Hier a eu lieu à l'église de la Trinité, au milieu

d'unenombreuse et sympathique assistance, le mariage
de M. Maurice Dubois, attaché au service de l'exploita-
tion de la Compagnie Paris-Lyon-Méditerranée,avec
Mlle Claire Poulet, fille de l'ingénieur en chef, direc-
teur de la Compagnie des chemins de fer du Sud de la
France.

Hier a été célébré à Sainte-Marie des Batignolles
le mariage de M. Wilhelm, juge au tribunal de Cou-
lommiers, avec Mlle Yvonne de la Moussaye. Les té-
moins de la mariée étaient M.JosephAubert, le peintre
bien connu, oncle de la mariée, et M. Lefebvre; ceux
du marié étaient MM. Guinand, directeur honoraire au
ministère de la marine, et Brilland de Lanjardière, di-
recteur du syndicat central des agriculteurs de France.

Hier a eu lieu, 47, chaussée d'Antin, l'inauguration
du splendide Institut de thérapie, dirigé par l'éminent
docteur Hermant-Guibert.Le traitement de toutes les
maladies nerveuses par vibration électrique est une
méthode tout à fait nouvelle dont les multiples ap-
plications ont intéressé au plus haut point les nom-
breuses sommités scientifiqueset médicales qui s'é-
taient donné rendez-vous dans les salons de ce
luxueux établissement où se pressait l'élite de la so-
ciété parisienne.

La Presse française en 1900, tel est le titre de l'in-
téressante publication où notre confrère Henri Avenel
se propose de grouper les portraits et biographies de
nos principaux publicistes français; l'ouvrage est en
préparation.

Aux dernières fêtes de Longchamps,le concours de
direction pour dames a ^étô gagné brillamment par
une voiture tte automobile Peugeot.La même voiturette
a battu ses concurrentes dans la course Paris-Ram-
bouillet et retour (104 kilomètres en 2 h. 38).

Une enquête sera ouverte, du 25 octobre au 25 no-
vembre, sur un projet présenté par la Compagnie gé-
nérale des omnibusen vue de l'établissement d'une li-
gne de tramways allant de !la Villette (Abattoirs)à la
place Saint-Sulpice,par les rues de Flandre, du Fau-
bourg-Saint-Martin, Saint-Martin, de Turbigo, le bou-
levard de Sébastopcd, la place du Châtelot, le pont au
Change, le boulevard du Palais, lo pont et la place
Saint-Michel,la rue Danton, le boulevard Saint-Ger-
main, les rues de Rennes et du Vieux-Colombier,la
place Saint-Sulpice.

Après l'achèvement de la rue Beaubourg, l'itinéraire
de la ligne serait modifié comme suit rues Saint-Mar-
tin, Réaumur et Beaubourg,place de l'Hôtel-de-Ville,
pontet rue d'Arcole, place du Parvis-Notre-Dame,Pe-
tit-Pont, quai Saint-Michel (ou quai du Marché-Neuf),
pont et place Saint-Michel, rue Danton, boulevard
Saint-Germain,etc.

L'établissement de ce tramway entraîneraitla sup-
pressionde la ligne d'omnibus « la VilletterSaint-Sul-
pice n.

Depuis un siècle et demi, l'anisette Marie Brizard
et Roger rend aux dyspeptiques et aux convalescents
lavivacitô de leurs fonctions digestives. Cette bienfai-
sante liqueur est non moins recommandée aux per-
sonnes bien portantes, car elle est un préservatif
contre les maux d'estomac rendus si fréquents par le
surmenage.

NECROLOGIE
On annoncela mort de M..Sourbès,procureur gé-

néral à Chambéry, qui a succombé,hier, dans sapropriété de Gabarret, dans les Landes, où il setrouvaitdepuis quelques semaines pour soigner sa
santé.
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M. Sourbèsétait âgé de cinquante-sixans. Il avait
été successivement substitut à Condom, procureur
de la République à Espalion, à Céret, à Béziers, à
Chambéry et à Toulouse. Puis il a occupe le siège
de procureur général à Bastia et enfin à Chambéry.

M. Sourbès était chevalier de la Légion d'hon-
neur.

M. Gaston Zugla, conseiller général républicainde
l'Aveyron et maire de Saint-Jean-du-Bruel depuis
plus de vingt ans, est décédé subitement à l'âge de
soixante-deuxans.
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M. Paul Dubonnet, l'un des chefs de la maison
Dubonnet frères, est mort hier dans sa quarante-
septième année. Il était chevalierde la Légiond'hon-
neur. Ses obsèques auront lieu demain mercredi,
25 du courant, à midi précis, en l'égliseNotre-Dame-
de-Grâce de Passy (rue de l'Annonciation), sa pa-
roisse. On se réunira à la maison mortuaire,39, ave-
nue Henri-Martin.

'Nous apprenons la mort de M. Edouard Berard,
décédé, en son domicile, 160, boulevard Haussmann.

Ses obsèquesauront lieu jeudi, 26du courant,à dix
heures, en l'église de l'Etoile (avenuede la Grande-
Armée). On se réunira à la maison mortuaire. La
famille prie les personnes qui n'auraient pas reçu
d'invitation de considérerle présentavis comme en
tenant lieu.

n.n'y a qu'une chose à faire, c'est de procéder à
un essai de la machine au frein dynamométrique.
Mais les freins dynamométriques usuels sont tou-
jours ennuyeuxà transporter et à installer. Signa-
lons donc aux électriciens et aux industriels le frein
dynamométriqueportatif qui vient d'être imaginé et
qui se transporte et se monte comme un simple
appareilphotographique.

Il se compose, ainsi que le montre notre croquis,
d'un trépied supportant une pétrie plate-forme à
laquelleon suspendle frein; celui-ci se compose d'un
morceaude sangle ou de cuir, dont les brins, rele-
vés, s'attachent par des fils de fer à crochetsà un
fléau de balance soutenu par une vis munie d'un
petit volant à main, formant écrou à la partie supé-
rieure du trépied.

La dynamodont on veut connaître la puissance
est bien assujettie sur le plancher on fait descen-
dre là vis jusqu'à ce que l'on puisse engager la san-
gle sur la poulie, comme on le ferait pour une cour-
roie de transmission; les crochetsdes fils de fer sou-
tenant la sangle sont accrochés dans des trous éga-
lement espacés du couteaudu fléau,de façon que les
iras de levier soient bien égaux et les fils de fer
exactementparallèles.

Petitfrein portatif permettant de mesureren quelques
minutesla puissance d'une petite machine dynamo-
électrique.
Voilà l'expériencepréparée. On met en marche

ila.dynamo en lui envoyant le courant électrique,et,
quand elle tourne hian, on. relève la sangle à l'aide-

(de la vis de façon à former frein; le fléau devient
lobiigue.; on rétablit son horizontalité en accrochant

CONSEIL MUNICIPAL

SÉANCE DU 23 OCTOBRE
Après avoir maintenu, par acclamation,son an-

cien bureau, le Conseil a tenu une courte séance
qu'a présidée M. Lucipia.

.Les courses de taureaux. Sur la proposition de
M. Lampué, il a renouvelé les délibérationsde 1890
et 1894 « invitant le gouvernementà prohiber le dé-
gradant spectacle des courses de taureaux surtout
le territoire de la République».

Une rue Scheurer-Keslner. M. Lampué fait éga-
lement décider que le nom deScheurer-Kestner sera
donné à une rue de Paris.

Secours aux grévistes de Gueugnon. Enfin, et
malgré les réserves expressesdu préfet de la Seine,
le Conseil vote 3,000 francs pour « venir en aide aux
habitants de Gueugnonet des communes voisines,
'victimes d'une cessation de travail qui dure depuis
plus de quatre mois ».

LIBRAIRIE
LA REVUE DES BEVUES (Paris, 12, avenue

do l'Opéra), du 15 octobre 1899, contient entre
autres
Des pages passionnées sur la mort de l'archiduc Ro-

dolphe,par la princesse Odescalchi; des lettres iné-
dites de George Sand; A quand le vingtième siècle,
parCamille Flammarion la littérature néo-hébraïque,
par Ludvipol; le cancer et l'air liquide, par le docteur
Sicard; l'université de Bruxelles, parle prof. E.Ferri;
de nombreuses gravures, caricatures, nouvelles; ana-
lyse des Revues importantes du monde entier, etc.
Prix de l'abonnement par an Paris et la France,

20 francs; étranger (Union postale), 24 francs.

AVIS ET COMMUNICATIONS

t 'Entrepôt d'Ivry livre à domicile des légumesJU 1"
qualité. Ecrire 30, rue Geoffroy-l'Asnier.

Pommes de terre Jaunes, le sac de 25 kil., 3 25
Rouges, 2.75

Oignons 10 kil., 1 70 J Carottes:10 kil., 30

Le bain antirhumatismal hématogène du Dp La-
mau est le moins cher de tous les traitements con-
tre l'arthritisme, parce qu'il guérit. Un bain sou-
lage, six bains guérissent. Prix du flacon 5 fr. Dépôt
gén1 Pharmacie Beynet, 6, rue de Babylone,Paris.

Renseignements commerciaux sur la France et
sur l'étranger par l'Institut W. Sohimmelpfeng, à
Paris, 20, boulevard Montmartre.

THÉÂTRES
te Javotte ».

L'affiche de l'Opéra-Comiqueréunissait, hier, le
nom do Léo Delibes, le maître si gracieuxde la mu-
sique de ballet, et le nom do M. Saint-Saôns,le maî-
tre symphoniste. Seulement, par une interversion
singulièredes genres, l'oeuvre lyrique, représentée
hier soir, était de Léo Delibes, et l'œuvre chorégra-
phique était de M. Saint-Saiins.
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L'auteur de Sansonet Dalila avaitvoulu se démon-
trer à lui-même et démontrerau public que le pro-
verbe « Qui peut le plus peut le moins» est appli-
cable égalementaux compositeursde musique. 11 a,
sur un livret de M. Croze, écrit un ballet Javotte,
un divertissement rustique, où l'on voit une jeune
paysanne qui rejoint son amoureux à la fête du vil-
lage, malgré ses parents, et qui finit par avoirraison
de toutes les résistances en gagnant le prix de danse
au concours ouvert par le seigneur de la contrée.

Sur ce thème naïf, M. Saint-Saënsa écrit une mu-sique qui est une merveille de science. Trouvailles
de sonorités et de rythmes charment, surprennent
et ravissent le spectateur, surtout s'il a des connais-
sances d'harmonie. De telle sorte qu'après la soirée
d'hier,où l'on donnait Le roi l'a dit et Javotte, M, Saint-
Saiins est plus que jamaisun maître symphoniste.
et Léo Delibes, l'auteurde Coppélia, cette façon de
chef-d'œuvre,.gracieux et léger.

Onnous annonce.pour jeudisoir,ài'Opéra^Comi-
que, la reprise des Pécheurs de perles, au Palais-
Royal la répétition générale de la pièce nouvelleet,
au Nouveau-Théâtre,la répétition générale de Tris-
tan et Yseult.
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Soit, pour le même soir, trois convocations c'est

trop de deux, messieurs les directeurs.
Ce soir, mardi

A l'Athénée, à huit heures et demie, répétition géné-
rale de Allons à l'Athénée 1 vaudeville en un acte, de
M. G. Docquois et Félix Cresson, et de L'amour pleure
et rit, comédie en trois actes, de M. Auguste Germain.

Au Palais-Royal,dernièrereprésentationde la Mouche.
Au Nouveau-Cirque,continuationdescoursespour le

championnat des bicyclettes.
A l'Odéon, onrépète en même temps Aliénor,drame

en vers, de M. Henri de Bornier, qui sera joué par M.
Marquet, Lambert, Dorival, Daumeric, Mmes Segond-
Weber, Laparcerieet Dehon, et Chênecœur, comédie en
quatro actes, de M. Maurice Soulié.

Au Gymnase, ce n'est pas en matinée, mais bien
le soir que seront données les pièces d'Ibsen, à partir
du samedi 29 octobre.

Par suite de la transformation complète que va
subir très prochainement le cirque des Champs-Ely-
sées et des travaux considérables qui y seront effec-
tués en vue de l'Exposition de 1900, l'Associationdes
concerts Lamoureux ne pourra donner cet hiver,
comme par le passé, dans cette salle la série habituelle
de ses concerts.

Elle nous prie d'annoncer que ces concerts, qui re-
commenceront le 12 novembre prochain, auront lieu
cette année au théâtre de la République.

C'est dans cette salle que, il y a vingt ans, M. La-
moureux à fondé ses concerts dont il va, enfin, com-plètement remis de la maladie qui l'a tenu éloigné de
son orchestre toute une saison, reprendre la direction
cet hiver, et dont, nous dit-on, les programmes seront
particulièrement intéressants.

Les cours fondés à Passy par Mme veuve Duver-
noy sont continués, sous sa direction,par MM. Olivier
et Fernand Maignien, et avec le haut patronagede
MM. Bourgault-Ducoudrayet Raoul Pugno.

SPECTACLES DU MARDI 24 OCTOBRE
Opéra. Relâche.–Mercredi, 8 h., Salammbô.
Français.8 h. 1/2.– Le Torrent.
Opéra-Com. 8 h. »/». Cendrillon.
Odéon.8 h. 1/2. La Visite. Ma Brutl
Vaudeville.8 h. 1/2. Rose d'automne. Belle-Maman.
Variétés.8 h. »/». Nuit d'été. Le VieuxMarcheur.
Châtelet. 8 h. 1/4. RobinsonCrusoé.
Gaîté. 8 h. 1/2. Les Mousquetairesau couvent.
Porte-St-Martin.8 h. »/». La Dame de Monsoreau.
Lyrique-Renaissance.8 h. 1/4.– Le Bouffeet le Tailleur.

Lucie de Lammermoor.
Pal.-Royal.8 1/4.– Le Secretde la cafetière. La Mouche.
Ambigu.8h. »/».– Mam'zelle Bon-Coeur.

un poids P son extrémité. Alors, on compte le
nombre N de tours que fait la machinepar minute;
la longueur L du bras de levier, et, comme annexes,
:les données électriques,volts, ampèreset watts. La
(puissance F de la dynamo est donnée par la formule
(que l'on nous la permette une fois n'est pas cou-
tume !) F = 0,0014 X P X L X N dans laquelle
;P est expriméen kilogrammes, L en mètres, N en
inombre de tours parminute.

En une demi-minute, l'observation est faite, et la
,puissance de la machine évaluée. Un bienfaisant
praticien, muni de cet appareil, peut vérifier plu-
sieurs dynamos dans une matinée et donner à leurs
possesseurs de précieusesindicationssur la quantité
:de travail ou de lumièrequ'ils peuvent tirer de leurs
.machines. II convientdonc de ne pas ignorerl'exis-
tence du petit frein portatif fort ingénieux.

Le problèmede rendre le bois incombustible ne
cesse de préoccuper les chimisteset nous avons à
plusieurs reprises, rendu compte des efforts qu'ils
font dans ce sens. Jusqu'à présent on n'a obtenu que
des succès relatifs, soit en injectant les bois de
construction avec des oxydes métalliques, soit en
les faisant tremper dansdes dissolutionschimiques,
soit en les enduisant de solutions siliceusesou bori-
quées et en les recouvrant finalement d'un enduit
isolant de plâtre ou de ciment de ;trois centimètres
d'épaisseur c'est cette dernière prescriptionqui est
en vigueur, par exemple, pour les bois de construc-
tion de l'Expositionuniverselle de 1900.

Le silicate de soude et de potasse, ou verre so-
luble, est un excellent ignifugeur il entre dans la
composition de beaucoup de peintures tutélaires
mais, déposé en mince couche, il se sèche, s'effrite,
et se pulvérise, laissant renaître le danger. L'idéal
serait de le faire pénétrer dans le bois même et de
donner ainsi au bois l'incombustibilité du verre
sans lui en faire contracterla fragilité. M. Hexamer,
d'après ce qui résulte d'une communication au
Franklin Instilute,prétend y être parvenu de la façon
suivante.

Les pièces de bois, travaillées ou non, sont placées
dans un récipientmétallique résistant, à double en-
veloppe, avec circulationde vapeur qui en maintient
la tumpérature vers 100 degrés centigrades. On fait
le vide dans ce récipient, puis on le laisse se rem-
plir, par aspiration, de silicate de potasse; ensuite
on y établit,.avec une pompe de compression,une
pression de dix atmosphères que l'on maintient
ipendanttrois heures. Le silicate de potasse: pénètre
lies pores du bois et imbibe ses fibres. On vide alors
'le récipient et on le remplit d'une solution saturée
de chlorhydrate d'ammoniaque qui agit chimique-
ment, sous pression, sur le silicate de potasse et
précipite en quelque sorte la silice dans toutes les
parties du bois où le silicate avfdttpénétaé. Finale-

Nouveautés. 8 h. 3/4. La Dame de chez Maxim.
Th. Antoine. 8 h. 3/4. La Parisienne. Les Gaietésde

Feseadron.
Bouffes.8 h. 3 A4. Véronique.
Cluny. 8 h. 112. Express-Union. Plaisir d'amour»
Déjazet. 8h.t/2.–Le Mandat. Joli Sport.
Th. de la République. 8 h. 1/2. L'Auvergnate. >
Th. Maguéra(ex-Moncey).8 »/».Drame sur laTerreBass*
Olympia.8h. 1/2.– Les Mille et une nuits (ballet).
Cigale. Tél. 407^60.– A 9 h.. A la Cigale, général! revue.
Cas. de Paris.81/2.LeTzigane.Od.Valery.WelghMilleç..
Fol.-Bergére.8 h. 1/2. Les Grandes Courtisanes.
Parisiana.31/2.T. 156-10. Qui complote?
Nouv.-Cirque. à h. 1/2. Championnatde bicyclettes.
Cirq. d'Hiver. âh. 1/2.– LesLutteuses.– Danse cosaque.'
Cirq. Medrano. 8h.l/2;Gd concours internation,de lutta.
Mus.Grévin. Marchandà Fachod;i.Coul.Opôra.Or.dam".
Pal. de Glace (Ch.-Elysées). Patinagesur vraie glace.!
Th. GéantColumbia(P'°Maillot).9h. L'Orient, B. Kiralfy.
Combat naval (Pl° des Ternes). Tousles jrs mat.à 3 h.1/2.

Jeudis, samedisetdimanches,soir,à 9 h.– 25 cuirassés.1
T'Eiffel.T»lesj"delOh.m. àlan'iusq.2sét.par esc. seul*
Grandss MagasinsDufayel,de 2 à 6 h. Attractions variées*

SPECTACLES DU MERCREDI25 OCTOBRE
Opéra. 8 h., Salammbô. Jeudi, relâche.
Français. 8 h. 1/2. Froufrou.
Opéra-Com.8 h. 1/2. Manon.
Lyrique-Renaissance.8h.i;2.– La Bohème.

.(Les autres spectaclescomme mardi)

,S,P,OB.T
Courses de Vincennes

Le programme contenait deux coursesde haies, deu*
steeple-chaseset deux courses au trot.

»L'épreuveprincipale, l'International de Vincennes (au
trot montéou attelé, 20,000 fr., 4,000 m.), a réuni l'élite
des trotteurs de tous les pays. Dès le milieu du par- S

cours, Wilburn,à M. C. Danon (Tapp.an), Deck-Miller, Î
à M. G. Rossi (Rossi), et Charming-Chimes,à MM. da.
Volpi et Egisto Tamberi (E. Tamberi), étaient maîtres
de la partie et passaient le poteau dans cet ordre. Tous
les chevaux inscrits au programme ont couru. Pari
mutuel au pesage à 10 fr., 35 fr.; à' la pelouse à 5 tv.,
15 fr.

L'autre épreuveau trot monté, le prix Quiclet (3,(XXF
francs, 3,500 m.), a été pour Sap-Orne, à M. E. Foulon
(Foulon fils), battant Roselière, 2", Scotiche, 3", et seize
autres concurrents. Pari mutuel 1,168 fr. 50 et'
325 fr. 50.

Les courses de haies ont été gagnées
vLe prix Paul's Cray (3,000 fr., 2,500 m.) par Sire-de-'

Lévy, battant Pâquerette, 2», Mérilheu, 3°. Pari-mu-
tuel: 42 fr. et 23 fr. 50..

Le prix Vanille (3,000 fr., 2,800 m.) par MardochOe
battant Newcastle, 2°, Sombrun, 3e. Pari mutuel
58 fr. 50 et 24 francs.

Les steeples ont été remportés -vLe prix de 4a Barrière (4,000 fr., 3,200 mO par Lierrn,
battant Le Superbe,2°, Gagne-Petit, 3». Pari mutuel:
78 fr. et 43 francs.

B

Le prix Ventriloque (4,000 fr., 3,800 m.) par Pas-do-
Danse, battant Baladin II, 2#, Pistache, 3». Pari mu-,
tuel: 52 fr. 50 et 49 fr. 50.

Triel, en tombant dans le prix de la Barrière, s'est
cassé les reins son jockey, F. Morris, a été fortement
contusionné. L. G.

BULLETIN COMMERCIAL

DÉnÉCHES COMMERCIALES

Marseille, 23 octobre.
Blés. Vendu 1,000 quintx dur Tunisie ou Algérie

dispon. à 23 fr. Importations. 172,181 qx.
Grainsgrossiers. Vendu 1,000 qx maïs Plata jaune

flottant à 10 75 logé.
Laines. Vendu 130 balles Orfa BL à 160 francs;

B 2" tonte 142 50.
Bordeaux, 24 octobre.

Poivres. Saigon 100 fr. les. 50 kil. entr.
Cafés. Porto-Cabello non gragé 45 fr. les 50 kil. ont.
Peaux de mouton. Montevideo 112-50.
Blés. De pays 18 fr. les 100 kil: en gare de dép.
Farines. Marques à cylindre supérieuresdispon.

27 50: dito premières marques 27 fr.; J moules premiè-
res marques 25 50 les 100 kil.

Londres, 23 octobre.
Changes Bombay 1 sh. 4 1/8 den.; Calcutta 1 slt.

4 1/8 d.; Singapour et Penang 1 sh. 11 7/16 den.; Hong-
Kong 1 sh. 11 i/4 den.; Shanghaï 2 sh. 8 1/8 d.;Yoko-
hama 2 sh. 0 5/8 den.; Valparaiso14 27/32 den.

New- York,- 23 octobre.
Changes: sur Paris 5 22 112; sur Londres 4 82 3/4;

sur Berlin 94 5/16.Blés.- Roux d'hiver: déc. 75 3/!4, hausse 5/8; mal
79 3/8, hausse 3/4.

Cotons. Recettes 51,000 balles contre 7,000 balles
l'an dernier. Total des 3 jrs: 84.000 balles contre 128.000
l'an dernier.Middling Upland 7 5/16,ibaisse 1/16. Ventes
1,100 balles. Marché calme.

Futurs: courant 6 99; déc. 7 03; fôy. 7. 08. Marché
soutenu.

Cafés. Rio fair n° 7 futurs cour. 4 85: déc. 5 Osj
fév. 5 10. Ventes 24,250 sacs. Marché soutenu.

New-Orléans, 23 octobre.
Cotons: Middling 6 718, inchangé. Marché facile.

Ventes 8,000 balles.
Futurs: courant 6 70; déco 6 73; fév. 6 80. Marchésoutenu. >

Chicago; 23 octobre.
Blés roux d'hiver: décembre 70 3/4, hausse 7/8; r

74 5/8, hausse 7/8.
Rio. 23 octobre.

Cafés. Reoettes 16;000 sacs. Marché ferme.
Stock: 311.000 sacs. Rion°7, 7,825 reis, hausse 200.

Change:7 7/32 ou 1,337 reis par franc, hausse 3/32.
Santos. 23 octobre.

Cafés. Recettes 24.000sacs. Marché soutenu.
Goodaverage:7,100reis,inchangé.Stock: 869,000sacs.

DECLARATIONS DE FAUXITES
(Jugementsdu 21 octobre)

Renaud et C', épicerie, à Neuilly, avenue de Neuilly»
130bis.

Minet, entr. de menuiserie, à Vinoennes, rue de Fon-
tenay,13. •

ancAïKXiXirB ad h £R en te, nouveaux dentier»
Invisibles laissant le palais entièrement-libre. La plus
belle Inventio de l'art dentaire. Succès CONSACRÉ.
aucuneSuooursalo. JX.ADXj£lB,4,vtieXeiierfieer, 4»

S A/M TE-BARBE
.AJR.CJEXITEOTUJEUES

Les Cours organisés à Sainte-Barbeî
sous la direction technique M. J. J. Pillet,
pour la préparation à l'EcoleNationaledes
Beaux-Arts ( S ec ti on d'Architecture),
commenceront le 6 novembre prochain.

Demander le Prospectus spécial ASainte-Barbe,Rue Cujas.2.
ERNPfiT DIAIHAHTDU CAP IMITATIOII
EaruBvEiO 1 Le élut brllltntitleplusdurI parfaite H
Boulevard de» Italiens. 24. -'PRIX BQXi MARCHÉ

~HUNYADI JANOS
Eau purgative adoptée par les Hôpitaux.
RHUM CHAUVET
VIN COCA MARIANI ïSiïSSSïSSZ ?

ment, on retire le bois du cylindre, on Je fait sécher
doucement à. l'air, puis à l'étuve, et, si nous en
croyons des expériences faites, oai-a xéalisé sinon,
l'incombustibilité, du moins une ininflammabilité
considérable.

Il est bien certain que l'application de ce procédé
doit être coûteuse; mais il est toujours plus coûteux
encore et plus dangereux surtout d'être incendié.'
Dansbien des cas, par conséquent, si la silicatisa-
tion tient réellement ses promesses, elle se ferait
apprécier. •'

Dans les arts industriels, comme en toute autre
matière, le vieux proverbe se vérifie qui dit que
« les extrêmes se touchent ». Ainsi, à notre époque
où la fabricationde la montre à bon marchéest par-
venue à des prix de revient étonnamment bas, la
fabricationdes chronomètresest devenue d'une pré-
cision qui semble dépasser la perfection des sens.

On nous signalait dernièrement, dans cet ordre
d'idées, les curieux résultatsd'un concours ouvert
parune société technique genevoisevouée au con-
trôle et au perfectionnement des chronomètres.A
ce concours, on présenta 529 chronomètres, sur les-
quels 183 furent admis après une épreuveélimina-
toire.Finalement, 112 furent déclarés satisfaisants,et
34 récompensés.Or, ce que l'on nomme « l'erreur dé
marche moyennedes cent douze pièces déclarées
satisfaisantes était de quatre cent huit millièmesde
seconde.

Ce formidable réglage s'établit sur les bases sui-
vantes une montre qui bat cinq fois dans une se-
conde de temps fait 432.000 tictacs par jour. Or,
dans un concours comme celui dont nous venons de
parler, une montre qui ferait quatre tic-tacs en plus
ou moins, par jour, pendant les quarante-cinqjours
que dure l'épreuve, serait disquafiée et exclue.Dans
les chronomètresprimés, il y en a qui ne font qu'un
seul tictac, en plus ou en moinspendant toute cette
longue observation il faudrait être plus que diffi-
cile pour le leur reprocher avec amertume et sévé-
rité.

Cette horlogeriede précision est évidemmentbien
éloignée des coucous et des horloges débonnaires
qui firent, si nous en croyons la légende, le déses-
poir de Charles-Quint et de son aide Turriano dans
leur retraite du monastère de Saint-Just.Jamais ces
illustres"snobs ne purent parvenir à les faire sonner
tous ensemble ni même les décider à marquer
correctement la même heure, malgré les soins at-
tendris dont ils les entouraient. Si l'extraordinaire
;reclus de TEstramadureavait connu nos chronomè-
tres modernes, il eût incontestablement tenu en
haute estime les spécialistes capables. de résoudre
si bien le problème qui déconcerta sa puissance
sénile et Qui déjouases calculs.

MAX DE MANBOUTY.


